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"L’Amour plus fort que la mort" 
Une courte introduction au Cantique des Cantiques 

 

 
Le Logos se fit chair ; à ceux qui goûtaient la chair, il offrit sa chair à aimer, afin de 

les amener peu à peu à goûter l’esprit (1). 

Le cantique des cantiques est par excellence le livre de l’amour. 

Au sens littéral, celui qui éclate aux yeux de tout lecteur, il s’agit de l’amour humain 

qui unit l’homme et la femme, mêle leur âme et leur corps, qui leur permet de 

s’accomplir pleinement. 

 

Le cantique décrit avec justice l’amour humain, (avec ses angoisses et ses moments 

de bonheur absolu, de plénitude et de relâchement,) comme l’œuvre bonne de Dieu. 

 

Cet amour humain n’a pourtant pas sa fin en soi, il est l’image d’autres amours, 

d’autres noces. L’amour de ce Roi berger et de sa bien-aimée représente l’union 

mystique du Seigneur- Adonaï et d’Israël, de Christ et de l’Eglise, de l’homme et de 

Dieu. 

 

Dieu est inaccessible à l’homme sans le Logos fait chair, notre seul médiateur; 

l’amour des bonnes choses de la terre précède le pur amour spirituel, un langage 

purement spirituel serait incompris, c’est pourquoi le cantique utilise des images de 

l’amour physique. 

 

Ici le vêtement nuptial requis pour accéder au banquet nuptial du Cantique des 

Cantiques est l’intelligence de la charité-amour. Bernard de Clairvaux, à ceux qui 

étaient surpris par le caractère érotique du poème,  répondait que l’initiation à la vie 

mystique ne s’adressait pas à ceux qui n’aiment point: “De même qu’il est impossible 

de comprendre un discours grec ou latin, si on ne connaît le latin ou le grec, ainsi 

pour celui qui n’aime pas, l’amour est un langage barbare” (2). Celui qui médite jour 

et nuit la loi de Dieu est prêt à entendre et à goûter l’enseignement de l’amour. 

 



L’expérience de l’amour décrite dans le cantique est l’image de l’union de Dieu avec 

son peuple, de chaque homme avec leLogos divin. 

 

Ce qui précède à toute relation, toute vie commune, est la foi; “Qu’il me baise des 

baisers de sa bouche, car tes étreintes sont meilleures que le vin” (I-2). 

L’amour est présent, l’amante est sûre de son amour. La foi, qui est certitude du 

triomphe final de l’amour, inaugure la vie spirituelle. Cette foi n’est pas simple 

croyance mais certitude à la suite de la première rencontre avec le bien aimé. 

 

Puis vient la séparation, “j’ai cherché celui qui aime mon âme. Je l’ai cherché, mais 

je ne l’ai pas trouvé” (3-1-3). 

Israël, l’Eglise, l’âme semblent abandonnés par le maître. Dieu ne se laisse pas saisir. 

Il n’est pas objet d’amour, il est le sujet, c’est lui le Créateur qui prend l’initiative. Il 

se donne mais ne se laisse pas posséder.  

Toutefois son absence est de courte durée, “voici qu’Il s’avance, porté par un 

palanquin vers son aimée. Il ne cesse de la chanter et d’exalter sa beauté (3-9 et 

suiv.). 

Pourtant, l’amante, plongée dans un demi sommeil n’a pas répondu à l’appel de 

l’amant. Il l’a laissée en proie à sa solitude et aux épreuves “mon amant s’est esquivé, 

il est passé, mon âme s’extasiait à sa parole, je l’ai cherché mais je ne l’ai pas 

trouvé” (5-6 et suiv.). 

Il ne faut pas laisser l’âme s’appesantir par le sommeil mais demeurer vigilant. 

La veille consiste en la prière et l’accomplissement des commandements.  

Si Israël, l’Eglise, le fidèle s’endorment dans la prière, oublient les œuvres de justice, 

Dieu s’éloigne. Toutefois l’image de Dieu imprimée dans l’homme, lui fait 

rechercher son prototype et il ne trouve le repos tant qu’il ne l’a pas recouvré.  

Enfin éclate la joie des retrouvailles: le printemps nouveau ne passera pas, les noces 

éternelles célèbrent l’amour réalisé dans la plénitude de la contemplation.  

 

“Mets moi comme un sceau sur ton coeur, comme un sceau sur ton bras, car l’amour 

est fort comme la mort, la passion dure comme le shéol, ses fulgurations sont 

fulguration de feu, flamme du Seigneur. Les grandes eaux ne peuvent éteindre 

l’amour, ni les fleuves le submerger”. (8-6-7). 
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Revenir par l’amour à la ressemblance du Christ 
 
Toute âme, bien qu’elle soit appesantie par les péchés, égarée dans l’erreur, peut 

trouver en elle-même non seulement la possibilité de respirer dans l’espoir du pardon 

et de la miséricorde, mais encore le pouvoir d’oser aspirer aux Noces du Verbe 

(Logos), de contracter alliance avec Dieu et porter le joug de l’amour avec le Roi des 

anges.  

Qu’est-ce que l’âme n’oserait pas entreprendre avec confiance auprès de celui dont 

elle porte en elle l’image et la ressemblance ? 

 

Dieu a voulu que la marque de la générosité divine soit sans cesse conservée dans 

l’âme, afin que cette ressemblance qu’elle a avec le Verbe l’avertisse ou bien de 

demeurer avec lui ou bien de revenir à lui si elle s’en est éloignée.  

Elle s’est éloignée lorsqu’elle se rend dissemblable à soi-même et qu’elle dégénère 

de sa noblesse par la perversité de sa vie et de sa conduite. Le retour de l’âme c’est 

sa conversion au Verbe pour être reformée par lui et lui être rendue conforme.  

En quoi ? En la charité. Car il est écrit: Soyez les imitateurs de Dieu, comme des fils 

bien-aimés ; marchez dans la dilection puisque le Christ vous a tant aimés (Ephés., 

V, 1, 2). 

 

Qu’y a-t-il de plus agréable que cette conformité, de plus désirable que cette charité 

qui fait que ton âme ne se contente pas des enseignements qu’elle reçoit des hommes, 

mais s’approche avec confiance du Verbe, adhère sans cesse à lui, l’interroge 

familièrement, le consulte en tout, la capacité de ton intelligence devenant la mesure 

de la hardiesse de tes désirs. 

 

C’est un embrassement, oui, un embrassement, puisque la liaison parfaite de leurs 

volontés fait, des deux, un seul esprit. Il ne faut pas craindre que l’inégalité des 

personnes fasse boiter en quelque point cette union des volontés. Car l’amour ignore 

la crainte révérencielle. 

L’amour a par lui-même sa plénitude. 

Tels sont l’Epoux et l’Epouse. Quelle autre nécessité ou quel autre lien cherches-tu 

entre des époux sinon le fait d’être aimé et d’aimer ? 

 

Bien que la créature aime moins le Créateur qu’elle n’en est aimée, cependant, si elle 

aime autant qu’elle peut, il ne manquera rien à son amour, qui sera tout ce qu’il peut 

être. 

  

                                                                  ¼ Bernard, abbé de Clairvaux 

                                                                                                         (1090 - 1153 †) 

                                                 Homélie 83 sur le Cantique des Cantiques (extraits) 

 


